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I_ N_ T_ R_ 0_ D_ U_ C_T_I_0_N 
Comme dane le reste du oonde mederne, 1'Afrique noire vit une p6riode 
de grandee traneformatione. Cellee-ci s'opferent dane lee domainee eocio-
ficonanique, fiducatif, et atteignent eon mode de vie et de peneSe. 
Parmi toutee lee mutatione que connalt le continent noir, la plue remarqua-
ble eemble 6tre son paeeage de la tradition orale & l'6criture, paseage qui 
ne e'eet pae effectufi eane heurte et eane dommagee. 
On aeetete l'6poque actuelle 3t une diminution de plua en plue importante 
de la communication oraleau profit de celle de l'6criture. La vulgarieation 
de cette dernifere, grftce au dfiveloppement prodigieux de l'6ducation et au 
courant d1alphabStisation intenee, crfie en Afrique une eoci6t6 oti le beeoin 
du livre se fait de plue en plue eentir. 
Pour eatiafaire le gottt de la lecture, n6 de la connaieeance de l'6criture, 
il e'agit de mettre & la portSe dee populatione dea livree sueceptiblee de 
rfipondre au triple d6eir de e'6panouir, de a*informer, et de ee dfilaeaer. 
Ceci nficeseite en effet, la miae en place d'un r6eeau de bibliothfequee de 
lecture publique. Cependant, lee bibliothiquee d'ambaeeadea demeurent au 
Cameroun les eeulee inetitutione qui remplieeent cette mieeion de formation, 
d1information, et de loiair. Maie en tant que v6hicule dea culturee 6tran-
gSree, elles e'adaptent mal aux beeoine du public camerounaie, et il exiete 
une certaine inad6quation entre lee objectife qu'ellee eepferent atteindre 
et le aouci profond de la population locale de redonner un eouffle nouveau 
5 eon patrimoine culturel. 
Cr6#ee en g6n6ral par les paye occidentaux, lea blblioth&quee d'ambaaeadee 
ee caract6riaent par leur d6veloppement coneid6rable, des activitfis multi-
plea et vari6ee, et leur dynamiame. 
L'eeeor de cee inetitutione empSche depuie dee ann6es la cr6ation dea bi-
blioth&ques 6manant d'une initiative nationale, pouvant conaerver et com-
muniquer notre culture, et partant oeuvrer & eon 6panouieeement. 
Craignant de voir renaltre notre patrimoine dana toute ea vitalit6, renaia-
eance qui e'oppoeerait eane doute au plein rayonnement de la culture occi-
dentale au Cameroun, lea paya occidentaux ae eont & maintee reprises oppo-
s6s & la moindre intention de cr6er dea biblioth&ques d'initiative nationale, 
et quand Ha ne r6ueeiaaient pae & 6touffer le projet, ile faieaient de cee 
bibliothfcquee 1'apanage de lo culture occidentale. 
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Comoe la culture de la plupart des pays ayant vficu sous la domlnation 6tran-
gfere, la culture camerounaise connaltra donc une pfiriode d'immobilisme, et 
de dfisespoir due au spectacle dfisolant de sa dech6ance et de son ensevelis-
sement aux profondeurs de 1'oubli. Mais le dfisastre sera d'autant plus dou-
loureusement ressenti, qu'on verra une culture Strangfere se substituer & la 
ttdtre, et se rSpandre rapidement jusqu'aux confins les plus recul6s du pays, 
balayant systSmatiquement nos valeurs propres. 
Cependant, h ce moment de dfisespoir oti rien ne pouvait 8'opposer h la dispa-
rition de la culture nationale, paralt le projet de crSation des bibliottoques 
publiques au Cameroun. Ce prdjet de grande taille, que nous pouvons considSrer 
de bien-heureux & cause de son 4 prbpos et du rdle que la dite cr6ation des 
bibliothfequeS devra jouer au sein de 16 soci6t6 cameroutiaise, semble prendre 
racine dans la conscience intime des dirigeants, d'oeuvrer en vue de p6ren- ' 
niser notre patrimoine culturel, et de le dSfendre dignement contre toute ten-
tative de disparition. 
Le pr6sent travail - que le temps imparti & son Slaboration et le manque de 
documentation ne nous ont pas permis d*appronfondir - tente de voir dans 
quelle meSure la r6alisation de ce projet pourra oeuvrer & la r6habilitation 
et aii d6veloppement libre et harmonieux de la culture de nos ancStres. II 
tente en outre de voir comment les blblioth&ques de lecture publique au 
Cameroun pourront 8tre une arme qui s'oppose au processus d'ali6nation cul-
turelle. Pour ces nobles t&ches, nous irons jusqu'6 confier au conservateur 
camerounais le rdle de ressusciter le pass6, et faire de la bibliothfeque 
camerounaise et par extension africaine, un instrument de lib6ration qui r6-
siste imperceptiblement 6 1'action destructrice du temps, et aux intentiOns 1 
malveillantes que nourissait la colonisation, celles de fossiliser notre cul-
ture, pour que sans cette dernl&re, nous ne soyons plus nous-mSmes. 
Au cdurs de ce modeste travail, nous serons souvent conduit & nous livrer 4 
des analyses abstraites, ceci semble mieux r6pondre d son caract&re pro-
jectif. 
A travers les id6es qu'on y rencontre, il se d6gage d'abord une descrlption 
de la situation ant6rieure au projet. Cette situation se caract6rise par une 
p6riode d'inexistence des bibliothfeques due h la pr6dominance de la tradition 
orale, et de deux autres p6riodes : celle des bibliothfeques 6trangferes, et 
celle des bibliothfeques camerounaises qui n'ont pas pu jouer pleinement et 
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librement le r&le qui 6tait le leur, Suivra une description du projet de 
erSation des bitiliothfeques de lecture publique eu Cameroun, et nous 
achfeverons ce travail en tentant de voir comnent les bibliothfeques pu-
bliques au Cameroun pourront contribuer & la formation et 4 l1information des 
populations, h la conservation du patrimoine camerounais, mais surtout 
commentt elles pourront d6passer le cadre de conservation et de communiea-
tion pour ressusciter une culture longtemps ensevelie dans une longue p6-
riode de 16thargie. 
Aussi, verra-t-on apparattre un r&le propre aux biblioth&ques et conser-
vateurs africains, celui de ressusciter le pass6, c'est-4-dire de d6-
fendre une culture contre la mort. 
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PRmroEmTIE^ S^ITOATION^ miEU^ A^D^ JROJET 
La situation ant6rieure au projet de crSation des bibliothfeques de 
lecture publique au Cameroun semble dominfie par une p6riode d'inexistence 
des bibliothfeques, moment ott la culture se conservait et se transmettait 
par voie orale. A cette pfiriode succSdent celle des blbliothfequea 6tran-
gfcree, et le temps 06 les nationaux tentent mais ne rfiussissent pas & 
crfier les biblioth6ques pouvant pallier 1'inadaptation de celles des 6tran-
gers. 
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L'6criture est un ph6nom6ne nouveau au Cameroun. Hormis quelques si-
gnaux et inscriptions dont le d6chiffrement aboutit & un message, 1'ora-
lit6 constituait 1'unique moyen de communication entre les honmies d'une 
soci6t6 h l'6poque pr6coloniale. Le message transmia par le biais des si-
gnaxix n'apparaissait qu'd. des moments ott la distance rendait toute commu-
nication orale impossible. Cette forme de communication n'6tait utilis6e 
qu'd des occasions rares, elle servait par exemple & orienter 1'homme dans 
les forSts pendant les chasses ou les guerres. Le message transmis par ces 
signaux n'est ni aussi pr6cis ni aussi d6taill6 que le message oral ou le 
message cod6, tambourin6. Ce dernier rev8t les mSmes caract6ristiques que 
le t616phone et le haut-parleur modernes. 
C'est h travers l'oralit6 que la culture camerounaise se transmettait d'un 
6ge & un autre, La tradition orale jouait donc un double rdle dans la com-
munication et dans la conservation. Comme 616ment de communication, elle 
permettait aux hommes de s'informer d'une communaut6 k une autre, de sur-
monter inexorablement les obstacles de 1'espace et du temps pour rentrer en 
contact avec les autres hommes, et par le truchement de l'6ducation tradi-
tionnelle, elle franchissait la barrifcre des flges en passant d'une g6n6ra-
tion & une autre ; mais un moyen de conservation aussi car, cette trans-
mission du patrimoine d'un dge Sl un autre, d'une g6n6ration d une autre, le 
conservait et le p6rennisait, donc permettait & la culture camerounaise de 
r6sister & 1'assaut imperceptible du temps. 
Dans une soci6t6 sans 6criture, et partant sans livre, il serait paradoxal 
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de parler de bibliothfcque quand on sait que Graesse dfifinit celle-ci 
camne Une collection de livres destinSe h un usage public ou 
priv6". 
Cependant, on peut attribuer le rdle de biblioth6ques.aux anciens et h 
la detixifeme g6n6ration car, tous deux conservaient et communiquaient la 
culture, ou plus exactement, ils la conservaient pour la communiquer. 
En effet, dans nos soci6t6s k tradition orale, les anciens, d6positaires 
d'un savoir encyclop6dique et profond, sont plac6s au sommet de la hiSrar-
chie des sciences, gardiens de la tradition, ils servent de liens entre les 
esprits ancestraux et les g6n6rations vivantes. En eux reposent les secrets 
de la tribu et ils conservent les objets rituels n6cessaires & la survie 
du clan. 
Les anciens sont maltres de 1'histoire, car, plus que quiconque, ils savent 
jusqu'aux moindres p6rip6ties la vie des g6n6rations des h6ros du clan, les 
g6n6alogies des grandes familles, ainsi que les 6pop6es qui insufflent aux 
jeunes un 61an de courage et de fiert6, 
Les anciens sont en outre ceux qui connaissent les limites des terres appar-
tenant au clan, a chaque famille, les terres fertiles, et les pistes & tra-
vers les forSts giboyeuses. Grdce d ces connaissances g6ographiques et 6co-
logiques, ils orientent cultivateurs et chasseurs, et rfeglent les diff6rents 
interclaniques et interfamiliaux se rapportant aux terres. 
Quant aux personnes du deuxi&me 8ge, elles sont remarquables par leur savoir 
faire. Grands techniciens, elles fabriquaient les outils aratoires, de chasse, 
de guerre, ainsi que des mat6riaux de construction. Elles poss6daient en 
outre quelques connaissances qui leur permettaient de veiller & la deuxi&me 
6ducation des jeunes. 
Anciens et personnes du deuxifcme 8ge avaient une connaissance empirique du 
temps, et grdce 8 celle-ci ils r6partissaient leur temps en ann6es, saisons, 
mois, jours et heures, et savaient pr6voir les conditions atmosph6riques. 
II ne leur manquait non plus des connaissances m6dicales puisqu'ils 6talent . 
des maltres en pharmacop6e traditionnelle. 
Faute d'6criture, cette masse de connaissances n'6tait gufere conserv6e dans 
les livres, mais elle subsistait par la magie de la mfimoire et grdce au 
d6veloppement prodigieux de cette dernifere, les anciens et les personnes du 
deuxifeme dge jouaient le r&le de conservaticn dans nos soci6t^ 8 tradition 
orale. 
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Cependant, le savoir des anciena et dea peraonnes du deuxi&me 8ge n'est 
pas un facteur de domination, un instrument d'4rudition, ou une aource de 
satisfaction personnelle. Mais 11 s'inscrit dans le cadre d'une recherche 
de 1'harmonie sociale, et d'une organisation sociale gfirontocratique, oti les 
aln6s ont la responsabilit6 de promouvoir 116ducation des jeimes. La valeur 
d'un aln6 6tait fonction des connaissances qu'il conservait, du rdle qu'il 
jouait en vue de perp6tuer 1'hannonie sociale, et de son importance dans la 
formation des jeunes. Ainsi le but didactique 6tait une motivation profonde 
de la recherche du savoir d l'6poque pr6coloniale. 
En effet, les ain6s jouaient le rdle de premi&re importance dans la transmis-
sion du patrimoine culturel. Pendant que les anciens initiaient les personnes 
du deuxifeme flge aux rapports avec 1'au-de lft, celles-ci participaient au r6-
veil de 1'esprit des jeunes & l'art, et les exersaient & la guerre et k la 
chasse. Elles leur apprenaient 6 distinguer les diff6rentes espfcces d'animaxix, 
led essences de nos forSts, et leur indiquaient les plantes m6dicinales. 
En tant que gardiens de la tradition, base de tout enseignement, les aln6s 
sont charg6s d'6duquer les jeunes, c'e8t-&-dire de leur apprendre h s'acco-
moder au monde qui les entoure. 
En somme, c'est par le truchement de l'6ducation orale dont les anciens cons-
tituent la classe la plus 61ev6e, que les jeunes acquiferent les connaissances 
religieuses, artistiques, techniques, litt6raires, m6t6orologiques, histo-
riques, g6ographiques, etc, en bref, toute une mosalque de sciences pouvant 
faciliter leurs rapports avec le monde. Ces connaissances aussi complexes que 
vari6es existaient sans support mat6riel, elles n'6taient conserv6es que dans 
la m6moire des ain6s, et ceux-ci avaient la responsabilit6 de les transmettre 
intactes aux g6n6rations futures. 
S'agissait-11 d'une date historique oubli6e, d'un conte dont le fil des ans 
a fait 6vaporer une partie, des limites incertaines d'une terre, des infor-
mations concernant un personnage aussi petit soit-il de la tribu ou du clan 
voisin, de 1'explication d'un proverbe ou de la r6ponse 2t une devinette, les 
anciens 6taient 1& pour donner des informations n6cessaires. Aussi, Hampat6 Ba 
a-t-il raison de dire qu'en Afrique " un vieillard qui meurt est une biblio-
thfeque qui brOle". 
Sans transition aucune, le Cameroun verra s'effondrer sa forme habituelle de 
conservation et de communication de sa culture, et 1'apparition d'une nou-
velle forme qui ne tiendra compte ni de nos traditions et de notre mode de 
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vie, ni de notre culture existante et de nos moyens de production. 
La miseion civilisatrice de 1'occident - entendez par la politique 
de dfipersonnalisation et d'ali6nation du noir - s'inscrit dans la ligne 
g£n€rale de la colonisation. 
En effet, la politique coloniale consistait non seulement & faire main 
basse sur nos ressources miniferes, nos produits agricoles, de 1'ivoire, 
et & exploiter inqiitoyablement et irrationnellement nos forSts, mais 
elle cherchait Sgalement h faire de Vhomme noir, un n&gre pensant et 
agissant en blanc, ayant enseveli par un complexe suacitS la culture 
de ses ancStres pour c616brer celle de 1'Occident et s1intfigrer & elle. 
La colonisation au Cameroun se fixait comme autre objectif de faire 
rayonner la culture frangaise & 11int6rieur du territoire camerounais. 
Ceci nScessitait donc une transplantation de son mode de vie et de 
pens6e hors de la France. 
Hormis les besoins 6conomiques, les deux objectifs dont s'6tait fix6e 
la colonisation frangaise en Afrique Noire et partant au Cameroun, & 
savoir transformer 1'homme noir, et oeuvrer au rayonnement de la cul-
ture frangaise, ne pouvaient Stre atteints que par le biais de 1'6du-
cation. Mais 5 ces deux buts de l'6cole coloniale, se greffait aussi 
celui de former les cadres nationaux utiles & 11administration du ter-
ritoire. 
Aussi, verra-t-on se h&ter & travers le pays, le processus de scolari-
sation des jeunes et d1alphab6tisation des adultes. 
Les bibliothfeques apporteront un souffle vital & la r6alisation des ob-
jectifs dont s'6tait fix6e la France. Comme instrument didactique, elles 
ont toujours 6t6 un auxiliaire d1enseignement en Occident. Mais en cette 
p6riode, il ne faudrait pas surestimer leur c6t6 didactique car, pendant 
la colonisation, on remarque un d6veloppement moindre sinon 11inexistence 
des bibliothfeques scolaires. 
En effet, pendant la colonisation au Cameroun, devix centres culturels fran-
gais aux activit6s multiformes, install6s l'un & Yaound6 (1) et 11autre i 
Douala (2), joueront le r&le de biblioth&ques de la lecture publique dans 
le pays. Mais aprfes 1'accession du Cameroun & 1'ind6pendance et & la r6uni-
fication, la France n'aura plus le monopole de la lecture publique au 
Cameroun, avec la cr6ation dans chacune des deux principales villes du 
pays, du centre culturel am6ricain, de la "British library Council", et 
de 1'Institut Goethe. 
(1) Capitale du Cameroun, a une population de 178000 habitants. 
(2) Port et principale ville du Cameroun, situ6e sur 1'estuaire d'un grand fleuve, 
le Wouri. Douala a une population de 300 000 habitants. 
8 
Chacune de ces institutions aura pour mission de faire rayonner la cul-
ture de son pays. Cependant, la coexistence des cultures occidentales 
dot6es de structuTes mieux organis6es et des moyens d'expression et de 
vulgarisatiob aussi multiples que sophistiquSs, avec une culture qui 
venait a peine d'acc6der & lia libertS de s'6panouir, va sans aucun doute 
contribuer & la disparition systSmatique de cette dernifere culture. 
Dn apergu sonanaire des activit6s des biblioth&ques desdites institutions 
nous permettra de mieux cerner leur action nSfaste dans le d6veloppement 
et la r6g6n6ration de notre patrimoine culturel. 
CHAPITRE IX : lES_BIBLIOmQDES_ETRANGERES 
Les bibliothfeques des centres culturels fran§ais et am6ricains, la 
"British Council library", et 1'Institut Goethe, pr6sentent au Cameroun 
quelques caract6ristiques qui leur sont communes : 
1) G6ographiquement, elles occupent une situation privilegiSe, au 
coeur de la ville, dans la partie la plus fr6quent6e par la population 
et ayant des activit6s diverses et vari6es. Souvent dans cette partie de 
la ville, la fonction administrative 8'allie la fonction commerciale, et 
c'est le lieu 06 se regroupent tous les loisirs. 
A cause de cette situation g6ographique favorable, ces bibliothfeques of-
frent un acc&s facile au public, et elles peuvent ainsi atteindre celui-
ci sans grande difficult6. 
2) Elles se caract6risent 6galement par une concentration g6ographique. 
Situ6es g6n6ralement dans le quartier populaire de la ville, elles se cr6ent 
les unes & proximitS des autres, sans que l'une tienne compte de 1'exis-
tence des autres dans le m8me rayon, et sans se soucier du role qu'elle 
pourrait jouer en s'installant dans un autre quartier de la ville. 
Au lieu d'8tre cr66es suivant les besoins du public camerounais, on a plu-
tdt 1'impression que le but essentiel de ces biblioth&ques est de se faire 
concurrence, afin que chacune fasse rayonner la culture de son pays. 
La concentration gSographique de ces institutions nous laisse donc penser 
que l'h6g6monie culturelle est ce qui motive leur cr6ation. 
3) Le dynamisme apparalt en outre comme une caract6ristique des bi-
blioth&ques d1ambassades. Install6es dans des locaux modernes qui sont co-
t6s d'un mobilier confortable, elles offrent souvent des structures d'ac-
cueil sup6rieures au niveau de vie du public. 
• i » / . . .  
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Le centre culturel amSricain de YaoundS par exemple se dresse audacieuse-
ment au coeur de la ville, k la croisfie des routes. L^ immeuble qui 1'abrite 
domine les maisons environnantes, ce qui, tout en cr6ant un effet de con-
traste, constitue un charme pour le public. II en est de mSme du centre 
culturel am6ricain de Douala. Quant au centre culturel frangais de Yaound6, 
ses locaux ont 6t6 pendant longtemps un joyau au bord de la plus grande avenue 
de la ville, mais les transformations qu'a connues la capitale ces derniferes 
ann6es rendent son architecture vulgaire. 
Les consid6rations architedttirales dont nous faisons mention servent & sou-
ligner 1'attrait que ces centres peuvent exercer sur les jexines inaccoutu-
m6s Zl ce genre de luxe mis & leur dispoSition. Issus pour la plupart des 
parents pauvres, nombreux sont les jeunes qui trouvent en ces centres un 
lieu de paix et de consiilation, oti ils peuvent s'6vader momentan6ment de 
la r6alit6 quotidiennd. 
Cependant, & la lecture proprement dite se greffent d'autres activit6s qui 
composent 1'essentiel du progranme desdits denttes. 
Les s6ances de cin&na y sont r6guli6rement organis6es, et ces centres font 
des projections de films jusqu'aux villages les plus recul6s. On assiste 
ainsi h un cinSma d6pourvu de tout int6r§t culturel pour la grande majorit6 
du public camerounais, car il traite des probl&mes que ce public ne comprend 
pas ou qui ne l'int6ressent pas dans l'imm6diat. On se demande bien quelles 
6taient les r6actions de ce public aprfes la projection des films comme 
AnnagQm8_vaincu et Ascension de_l 'Everest. 
Cependant, un cin6ma qui parlerait plutdt des problemes que les populations 
rencontrent souvent, qui oeuvreraient h la formation de leur conacience na-
tionale, et 6veillerait en eux le d6sir et la n6cessit6 de r6habiliter le 
patrimoine national, serait b6n6fique au public camerounais. 
Le cin6ma des bibliothfeques d'ambassades donne plutdt 1'impression d'or-
chestrer une publicitS tapageuse des produits occidentaux, et d'exhiber une 
espfece de "dolce vita" qui cr6e chez les camerounais un malaise dO 8 1'im-
possibilitS naus6euse d'atteindre le niveau de vie de 1'Occident. Et le c8t6 
dramatique de la chose est que le d6sastre ne se limite pas au niveau des 
populations sacrifiSes des villes, mais il atteint 1'existence paisible de 
nos campagnes, oti la culture camerounaise demeure encore & un degr6 61ev6 
de puretS originelle. 
•.. z. 
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Aussi, au lieu d'oeuvrer h l'6ponouissement du camerounais, le cin&na des 
bibliothfeques d'ambassades s'aligne-t-il derriere le cin6ma populaire poxir 
r6pandre k tous les niveaux le goClt de 1'exotisme, de 1'aventure, et un com-
plexe & la vue du gigantisme de la culture occidsntale, ce qui est souvent 
& l'origine de 1'exode rural pour les populations de campagne, et de l'6mi-
gration pour les populations urbaines qui ont d6jd franchi la premi6re Stape. 
Les concerts, les confSrences, les reprfisentations th6atrales, 1'enseignement 
des langues et les expositions des objets d'art se joignent au cinSma pour 
compl6ter la panoplie des biblioth&ques 6trang&res. Cependant, 1'inadapta-
tion au milieu reprSsente la caractSristique essentielle de ces activitSs. 
Charg6es de rSpdndre une culture qui nfa aucvm rapport avec les rSalitfis 
locales, les biblioth£ques d'ambassades sont pourvoyeuses d'animations ina-
daptSes au milieu africain. Elles offrent toute une gamme de spectacles d'ins-
piration occidentale, et 1'intSgration de ceux-ci dans la soci6t6 camerou-
naise pose souvent de nombreux problfemee. Aussi, assiste-t-on parfois & des 
opSrettes o& le public est entieremetit Sttanger, et d des repr6sentations 
th6fitrales oit 1'euphorie g6n6rale des occidentaux s'oppose & la passivit6 du 
public africain. 
L^ iinpression d'inadaptation apparait 6galement au cours des concerts de mu-
sique 06 le public reste insensible jau charme d'un r6cital poinrtant donn6 par 
des musiciens de grande renomm6e. Ceci peut bien s'expliquer par 1'existence 
de quelques genres de musique qui ne nous p6n&trent pas, et partant ne font 
pas vibrer les cordes intimes de notre 8me. 
La coitiposltion des collections r6v61e aussi 1'inadaptation des bibliothfeques 
d*ambassades. Celles-ci basent souvent leur choix de livres sur les simples 
raisons d'h6g6monie culturelle, et les bibliotheques du centre culturel am6-
ricain, de 1'Institut Goethe, et la "British council library" n'admettent que 
les livres 6crits respectivement par les am6ricains, les allemands, et les 
anglais. Ceci limite en quelque sorte l'6ventail de choix du lecteur, et 
l'on peut bien se demander si ces livres r6pondent aux besoins du public 
camerounais. 
A cause de la politique chauvine dans la composition du fonds de ces biblio-
th&ques, on peut y remarquer une baisse consid6rable des lecteurs nationaux 
d'ann6e en ann6e. 
11 
Le tableau ci-dessous illustre bien le cas de diminution des lecteurs 
au centre culturel amSricain de Yaoundfi. 
ANNEE NOMBRE DE LECTEURS POPULATION DE LA VILLE 
1970 
1971 
1972 
1973 
1974 
197 S 
1971 
1972 
1973 
1974 
1975 
1976 
6323 
900 
1510 
2636 
1423 
1485 
101 000 
V 
17* 000 
Cr66e 6n 1960, 11ann6e oti le pays acc6dait & l'ind6pendance, la biblio-
th&que du centre cultutel anlSricain de YaoundS ctim^ te & ce jour 6634 
ouvrages doht 2247 sont en amSricain et 4387 en fran^ ais traduit de l'am§-
ricain. 
Le tableau ci-dessus montre que la cote de frSquentation des lecteurs est 
inversement proportionnelle & 1'accroissement de la population urbaine. Ce 
ph6nom&ne s'explique par la composition du fonds de ladite biblioth&que qui, 
au lieu de tenir compte des besoins du public, se soucie plutdt de la poli-
tique d1expansionnisme culturel des U.S.A. 
La chute brutale du nombre des lecteurs de 6323 & 900 se justifie par un 
certain durcissement dans le choix des abonnfis & la biblioth&que au cours 
de 1'annfie 1971 - 1972. 
En bref, les bibliothfeques d1ambassades offrent des structures d'accueil 
et toute une florilfege d'activit6s qui font d'elles un p&le d'attraction 
pour les jetmes, 
Cependant leurs spectacles et leurs fonds de livres sont inadapt6s au pu-
blic camerounais. Mais par manque de structures mieux adaptfies d ce public, 
ces bibliothfeques ne perdent rien de leur dynamisme et cela ne va pas sans 
porter pr6judice au dfiveloppement harmonieux de notre culture. 
™^ HLin_l_^ _^ ^^ S_BIBLIOTHEQUES _ CAMEROUNAISES 
Face h 11inadaptation des biblioth&ques 6trang6res et & 11expansion 
de leurs activitfis qui dfitournaient les jeunes de la culture nationale, il 
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fallait cr6er des bibliothfeques mieux adaptfies au public camerounais, et 
pouvant contribuer 5 la conservation et h. la r6g6n6ration du patrimoine 
national. 
Des hommes de culture du pays, 6coeur6s par le spectacle alarmant de la 
d6ch6ance dudit patrimoine, tentferent de mettre sur pied quelques biblio-
th&ques de lecture publique, sorte d'institutions qui non seulement don-
nent la priorit6 aux oeuvres africaines, mais d6veloppent et vulgarisent 
les autres aspects de la culture nationale. 
Plusieurs tentatives 6taient entreprises, mais elles furent pour la plupart 
sold6es par des 6checs dus sans doute aux multiples problfemes pressants 
auxquels ces institutions devaient faire face. 
En effet, il a manqu6 & ces bibliothfeques une pr6paration de base consis-
tant & faire participer le public au processus de r6habilitation de notre 
culture qu'elles devaient entreprendre. Dans la soci6t6 camerounaise ob 
l'6criture reste la pratique d'une 61ite malgr6 1'effort consid6rable de 
l'6ducation, le processus de rehabilitation du patrimoine national ne peut 
se r6aliser sans la participation effective des populations au milieu des-
quelles certaines formes culturelles sont demeur6es hors du contact occi-
dental. Elles composent en quelque sorte le creuset de la culture africaine, 
et c'est en leur milieu que celle-ci trouve son expression la plus achev6e, 
i cause des diff6rents aspects culturels qu'on peut y rencontrer. 
Ensuite, la sensibilisation des responsables politiques devait succ6der h. la 
conscientisation du public. 
Les premiferes bibliothfeques camerounaises n'ont pas r6pondu & toutes les 
attentes, car tr&s vite, le soutien de 1'Etat leur manqua. Alors qu1ils 
devaient figurer ea tSte de ligne du courant, les responsables politiques 
n16taient pas suffisaaraent inform6s du rdle que devaient jouer ces insti-
tutions. Aussi, 1'administration de ces biblioth&ques n'6tait-elle pas va-
lablement repr6sent6e dans les hautes instances d'61aboration de la poli-
tique et du budget nationaux. 
II a manqu6 en outre des cadres nationaux form6s, capables de g6rer ces 
biblioth&ques. Jusqu1k 1977, le nombre de biblioth6caires catnerounais for-
n6s n'est que de 17. 
Cependant, 1'Occident a une part de responsabilit6 consid6rable dans 116chec 
desdites biblioth&ques. Les pays occidentaux enploient souvent deux m6thodes 
bien connues pour paralyser toute action b6n6fique & nos pays. La prenifere 
consiste h taxer toute action nationale ou locale qui va & 11encontre des in-
t6r§ts de 1'Occident, de nourrir d'intentions subversives contre le pouvoir 
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en place. Le projet ainsi calooniS au moment 06 il avait le plus besoin 
de soutien se trouve boudS, matraquS, et en sort vivement SprouvS s'il 
n'est pas simplement annulS. Cette m6thode r6ussit de moins en moins grtlce 
& la prise de conscience des autoritSs. 
Quant h la seco-<de mSthode, plus efficace que la premi&re, elle ccnsiste &. 
se proposer de fournir au pays le mat6riel nficessaire h. la rSalisation de 
ses projets, surtout ceux qui s'opposent aux intSr&ts occidentaux. Le pro-
jet est ainsi r6cup6r6 et canalis6 par 16 biais de l1"aide pour le deve-
loppement" et ne se rSalise plus suivant les aspirations profondes du pays 
concernS, mais il se trouve dSvie de son objectif premier et devient de la 
sorte un danger pour ce pays. Le mdtSriel fourni dans ces conditions ss 
caractSrise quelques fois par son inadaptation aux intentions originelles 
du projet, et s'il Schappe & ce caract&re inadaptS, il est solidement escortS 
par une meute d'assistants techniques mSticuleusement formSs dans les capi-
tales mStropolitaines, et chargds de neutraliser toute rSalisation cui s'op-
poserait aux intSrSts de la mStropole. 
Un pays qui se proposer&it par exemple de crSer les bibliotheques suivant le 
gSnie propre de 8on peuple, et dans le respect profond de ses traditions et 
de son patrimoine culturel, verrait au moins un pays occidental se proposer 
de lui fournir le matSriel d'Squipement, la collection de livres, et le per-
sonnel expatriS. 
Les difficultSs financiferes aidant ce pays est contraint d1accepter "1'offre", 
et c'est ainsi que parti avec les intentions de crSer une biblioth&que mietix 
adaptSe aux besoins nationaux et pouvant conserver le patrimoine national, 
ce pays se retrouve avec une biblioth&que ayant les m£mes structures que 
celles des Strangers. 
S1agissant du Cameroun, le centre culturel camerounais de YaoundS par exemple, 
quoique bSnSficiant des subventions de 1'Etat, n'a pas pu rSsister & ces 
multiples assauts, et il n'est demeurS que 1'ombre de ce qu'il devait 8tre. 
La Bibliothfeque Nationale de YaoundS qui doit jouer le r&le de creuset de la 
production des oeuvres d'esprit du pays reste inopSrante & cause de multi-
ples obstacles qui s1opposent & son dSveloppement et du peu d'intSr§t qu'on 
lui porte. Elle n'a pas encore rSussi a instituer le dSpdt legal. Aussi, la 
production artistique et littSraire du pays demeure-t-elle dans un dSsordre 
inout. 
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A cause de 1'lmpossibiiitS des premi&res bibliothfeques camerounaises 
de vivre leur plein d6veloppement, et de 1'inadaptation des bibliothfeques 
d* ambassades aux besoins du public local, on peut parletSvde 1'inexistence 
des bibliothfeques de lecture publique au Cameroun pouvant contribuer & 
116panouissement de 11homme camerounais dans le respect absolu de son pa-
trimoine culturel. 
Toutefois, il se dSgage ces dernifcres ann6es au Cameroun une prise de 
conscience de plus en plus grande de la chose culturelle en gSnSral, 
et de I'int6r8t des bibliothfeques en particulier. Cet intSrSt se rSvfele 
dans la crSation des bibliothfcques scolaires au sein de chaque Stablis-
sement d'enseignement supSrieur, et dans la plupart des lycSes et colleges 
du pays. Mais il trouve surtout sa plus haute expression dans l'61abo-
ration d'un projet de grande envergure, consistant & doter le pays de 
bibliothfeques de lecture publique. 
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II -_DEUXIEME_PARTIE_:_LE_PROJET 
La n6cesslt6 de cr6er les bibliothSques de lecture publique mieux 
adapt6ea aux besoins locaux se manifeste h. tous les niveaux. Les profes-
sionnels de la lecture et les hommes de culture soulignent dans leurs 
travaux 1'inportance de ce genre d1institutions dans un pays comme le 
ndtre. 
L'enqu8te de M. GharleS Henri BEBBE, directeur-adjoint du Centre rSgional 
pour le livte en Afrique - CREPLA - rSalisSe en 1972 pour les biblio-
thfeques de 1'ensemble du pays, souligne la n6cessit6 de mettre sur pied un 
r6seau de bibliotheques de lecture publique. 
S'agissant de YaoundS, la capitale du pays, il Svoque le manque d'une gran-
de bibliothfeque municipale aVec en outre des annexes dans les quartiers, en 
raison de 1'Stendue de 14 ville. Cette remarque pourrait tiussi bien s'ap-
pliquer pour Douala, ville la plus populeude du pays, 06 les taux de sco-
larisation et d'alphab6tisation sont assez 61ev6s, 
Dans une autre 6tude intitulSe Projet d'organisation d'un r6seau de biblio-
thfeques scolaires au Cameroun, que M. Joseph EPEE prSsente & la commission 
d'examen de 1'Association des bibliothScaires suisses, 1'auteur aborde le pro-
blfeme des bibliothfeques de lecture publique au Cameroun. II insiste sur la 
formation des bibliothScaires et recommande la crSation d'une organisation des 
bibliothfeques qui devra proc6der 6 11 installation d'une bibliot'n6que centrale 
dans chaque grande ville du pays. 
Axix propositions des personnes isol6es se joignent les pr6visions du gouver-
nement qui cherchent & promouvoir la lecture publique au Cameroun. 
Le d6cret ne 73/1 du 3 Janvier 1973 de la R6publique Unie du Cameroun semble 
donner une nouvelle dimension au problfeme de crSation des bibliotheques de 
lecture publique au Cameroun. En effet, il est pr6vu dans ce d6cret la 
cr6ation : 
1) des "biblioth6ques de lecture publique 6tablies dans les chefs-lieux 
des provinces, dirigSes par des chefs de service qui peuvent 8tre les m6mes 
que ceux dirigeant les services d'archives provinciaux". (1) 
(1) Organisation des Archives nationales et d'un syst&me de pr6archivage 
(Recorda management) par V. SCHAEFER. - Paris : Unesco, 1974. - P. 15. 
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2) des "bibliothfeques municipales 6tablies dans les chefs-lieux des 
dSpartements et dirigSs par des responsables qui peuvent §tre les mSines 
que ceux qui ont en charge les archives dSpartementales". (1.) 
DSfinissant le r61e de la Biblioth&que nationale, 1'article 33 dudit dScret 
attribue k celle-ci la mission, d'une part " de conserver le patrimoine 
intellefctuel et d'autre part de promouvoir la lecture publique gr8ce h. la 
crSation des bibliotheques de lecture publique dans les chefs-lieux des pro-
vinces, dans les prSfectures, sous-pr6fectures et districts, et des bibliobus 
pour les camt>agnes". (2) 
A travers ce dScret, il se d6gage un vaste programme consistant a doter le 
pays d'un r6seau de biblioth&ques de lecture publique. Des propositions 6ma-
nant des petsonnes isol6es, au projet 61abor6 par le gouvernement, on assiste 
& une prise de conscience de plus en plus grande du rdle des bibliothfeques au 
Cameroun. 
Cependant evecle dScret n^  73/1 du 3 Janvier 1973, la Biblioth&que natio-
nale avec ce qu'elle comporte comme attributions, et les Archives nationales, 
6taient organiquement regroup6es en un seul service. Cr66es ensemble, elles 
fonctionnaient dans le mSme bStiment avec le mSme responsable. Ce regrou-
pement a dfi longtemps retarder le d6veloppement harmonieux du service des 
biblioth&ques. Un decret r6cent - dont nous n'avons malheureusement pas pu 
rentrer en possession, mais que M. Jean FONTVIELLE signale dans une en-
quSte (3) - portant r6organisation de la Bibliothfeque nationale et des Ar-
chives nationales, dissocie ces deux services. Cette dissociation semble 
apporter un souffle nouveau au projet de cr6ation des bibliotheques publiquea. 
Dot6e d'une organisation propre, des droits et pr6rogatives qu'elle ne par-
tage pas avec un autre service, la Bibliothfeque nationale peut oeuvrer de fa-
gon ind6pendante b la r6alisation de ses objectifs, et son d6veloppement ne 
sera que tributaire de son action personnelle et du dynamisme de ses res-
ponsables, 
Le nouveau d6cret contribue donc & mieux orienter le d6cret n° 73/1 du 3 
janvier 1973 en renforgant les structures de la Biblioth&que nationale. II 
apparait comme une manifestation concr&te du d6sir du gouvernement de doter 
le projet d'616ments qui faciliteront son ex6cution. 
(1) Ibidem. P. 15 
(2) Ibidem. P. 17 
(3) Systfeme national d1information camerounais (SYNAICAM)/par Jean Fontvielle.-
Paris : Unesco, 1976. 
..«/..« 
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ElaborSe par les bibliothScaires et les hotnmes de culture aussi pleins 
d'expSrience qu'avides de progr&s, 6tudi6e minutieusement dans les hautes 
instances administratives du pays, la crSation des bibliotheques de lecture 
publique au Cameroun n'6mane pas d'un acte spontanS. Elle semble plutdt 6tre 
le fruit d'une longue meditation, et par cons6quent d'un effort conjuguS con-
sistant 5. d6passer tin oblstacle au d6veloppement harmonieux du cemerounais. 
Trouvant donc son origine dahs la conscience intime d'un peuple h la recherche 
d'un instrument qui puisse ddfendre son patrimoine culturel contre la mort 
d6cr6tee par le colonisateur, etictiuragee par un public et une administra-
tion qui constatent et la dSfaillanqe, et les activit6s n6fastes des biblio-
th&ques d'ambaasades pourvoyeuses d'une culture qui n'a aucun rapport avec 
notre mode de vie, la crSation des biblioth&ques de lecture publique au 
Cameroun serft doublement salu6e comme la rScoiapense m6rit6e d'un travail de 
longue haleine, et comme 1'aube d'une 6re nouvelle : celle de la r6gSneration 
de notre patrimoine national. 
N6es de la soif de retrouver une culture longtemps m€pris6e, tax6e de f5ti-
chiste, donc condamn6e & mourir, mais d'une culture sans laquelle le prdsent 
nous 6chapperait et 1'avenir nous resterait imperceptible, les biblioth&ques 
de lecture publique au Cameroun doivent Sviter de succomber & la tentation de 
devenir une copie pdle des bibliothfeques de 1'Occident. Celles-ci ont une his-
toire, elles sont tributaires d'un mode de vie et de pensSe, se sont fixSes 
des objectifs au d6part, et elles dSploient leur action dans un contexte bien 
dSfini. Concevoir les bibliothfeques de lecture publique au Cameroun & 1'image 
des bibliotheques occidentales serait une grande hSrSsie, 
A la veille donc de la cr6ation des bibliotheques de lecture publique au 
Cameroun, il est nScessaire de savoir quel rdle ces bibliothbques pourront 
jouer dans la soci6t6 camerounaise, et quelles transformations elles pour-
ront apporter dans ladite soci6t6„ 
18 
TROISIEME PARTIE : IMPACT DU PROJET DE_GREAnON_DES_BIBLIOTHEQUES_PUBLIQUES 
Les biblioth&ques jouentun rSle considSrable dans la socifitS con-
temporaine. Lieu d'information, de formation, et de conservation des cul-
tures humaines, elles sont 6galement lieux de loisirs. 
Les grands maltres, de Paule SALVAN & Robert ESCARPIT en passant par Andr6 
MAUROIS ont 6tudi6 d'une manifere plus fine le rdle des bibliothfeques de lec-
ture publique dans notre soci6t6. Faute de ne pouvoir dire ni mieux ni autant 
qu'eux, il nous a sembl6 pr6f6rable de nous reporter & leurs 6crits que de 
vouloir les paraphraser maladroitement. 
En principe, le rdle de la bibliothfeque camerounaise ne difffere pas de celui 
des autres bibliothfeques de lecture publique. Toutefois, 1'histoire et les 
structures sociales de notre pays lui confferent une sp6cificit6 et une res-
ponsabilit6 qui la distinguent de la biblioth&que publique telle qu'elle est 
congue en Occident. 
En effet, la bibliothfeque camerounaise devra conserver et communiquer. Mais 
son originalit6 apparalt surtout dans la primaut6 du rftle de r6surrection 
n6cessaire aux bibliotteques des pays dont la culture a v6cu un moment de 
16thargie. Gomme outil didactique et de recherche, elle devra suivre le mou-
vement g6n6ral dont 1'aboutissement est la p6rennit6 du patrimoine national. 
CHAPITRE_ PREMIER_ _ ROLE_ DE_ CONSERVATION 
La composition de la collection de livres doit refl&ter le souci de 
conserver notre culture. 
En effet, la biblioth&que de lecture publique au Cameroun n1adoptera pas la 
m§me politique d'acquisition que les bibliothfeques d'ambassades, elle ne sera 
non plus une r6plique de celles-ci en ne limitant son choix qu'aux seuls ou-
vrages camerounais. 
Cependant, pour garder une grande audience du public local, elle devra hie-
rarchiser la composition de son fonds en accordant une priorit6 d1abord aux 
ouvrages camerounais, ensuite africain, et enfin & toutes les oeuvres uni-
verselles susceptibles d'int6resser le public camerounais. 
Sans aucun doute, il se d6gage de ce public un besoin 6clatant du livre afri-
cain. Jean-Pierre MAKOUTA-MBOUKOU le remarque ais6ment quand il dit : "Le 
monde nfegre a soif de livres : les livres qui parlent de lui, de ses esp6rances, 
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de ses impossibilitfis, de ses amis, de ses ennerais, l'int6ressent au 
premier degr6". (1) 
En litt6rature, les romans africains par exemple, plus sollicit6s que les 
romans 6trangers occuperont une place de pr6dilection dans la collection. 
Manifestaticn concr&te de 1'esprit cr6ateur d'un peuple, le roman africain 
se d6ploie dans un univers qui est le n&tre. II met en sc&ne des personnages 
qui font partie de notre existence, et traite des th&mes 6minemment impor-
tants pour le monde noir. En tant que t6moignage privil6gi6 de notre histoire, 
de nos us et coutumes, et de notre forme d'eypression orale, le roman africain 
est mieux compris par le public camerounais puisqu'il correspond h. notre 
sensibilit6 et & notre v6rit6, et partant, plus que tout autre roman, il touche 
le plus intime de notre existence, 
On a vu dans quelle euphorie g6n6rale 11av&nement de la litt6rature africaine 
fut salu6 par les milieux scolaires africains. II en sera autant du livre 
africain par le public camerounais. 
Dot6e d'ouvrages qui parlent de l'Afrique et des africains, la biblioth&que 
camerounaise servira en premier lieu & nous informer des moindres aspects de 
notre existence, et & travers cette information, elle nous permettra de mieux 
nous connaitre avant de chercher & conn«9.tre d' autres peuples. Elle sera en 
quelque sorte le lieu privil6gi6 de retour sur soi, recul n6cessaire & tout 
rapport avec autrui. 
La biblioth&que de lecture publique au Cameroun jouera de la sorte ls r&le de 
conservation en rShabilitant le livre africain en g6n6ral, et camerounais en 
particulier, longtemps proscrit des biblioth&ques d'ambassades, ou rel6gu6 au 
rang de sous-produit. 
Toutefois, la biblioth&que de lecture publique au Cameroun ne sera pas seule-
ment le lieu oti se conserve le patrimoine 6crit, elle aura 6galement pour r31e 
de pr6server de la mort les autres formes culturelles. Aussi, se dotera-t-elle 
d'un programme d'animation riche et diversifi6. 
Cr66e dans une soci6t6 oxl la lecture reste 1'apanage d'une 61ite, la biblio-
th&que ne peut &tre indispensable aux populations que si elle s'int6resse aux 
autres activit6s culturelles. En s'enfermant dans les seules limites de la 
lecture, elle exclut la majeure partie de la population de ses activites, cette 
population qui pourtant est la p6pini&re de la culture authentiquement na-
tionale. 
(1) L'Ecrivain d'Afrique et ses difficult6s/par Jean-Pierre Makouta-Mkoubou 
in Le Courrier de 1'Unesco; f6vrier 1976. - P. 26. 
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En effet, les activitSs telles qua la danse, les chants, les jeux, les 
contes, les expositions d* art, tirSes de la culture africaine pourront 
composer le programme d'animation de notre biblioth&que. 
La crSation d'une bibliotheque devra donc inSvitablement impliquer celle 
des groupes de danses et chants folkloriques, de jeux, d'une 6quipe de 
conteurs qui initieront les jeunes k l'art oratoire africain, et d'artistes 
locaux qui organiseront souvent les expositions de leurs travaux. 
Comme le projet se propose de crder les bibliotheques publiques au niveau 
des provinces, dSpartements, et arrondissfements, les activit6s culturelles 
mleux congues et mieux SlaborSes au niveau de chaque bibliothfeque permet-
tront de maintenir toujours vivante la culture de chaque petite localitS, 
et 1'ensemble constituera une mosatque riche d'616ments vitavuc du patrimoine 
national. 
Par ce cStS ludique donc, la biblioth&que camerounaise va oeuvrer en tant 
qu'institution de conservation de notre patrimoine. 
Au lieu d1aller au devant du public camerounais avec des animations qui 
oeuvrent h. la dechSance de sa culture et hStant le dSclin de celle-ci ; au 
lieu d'imposer - faute de mieux - & ce public une avalanche de loisirs imr-
propres & se vie morale et partent crSant un vide psychologique ; au lieu de 
faire du public camerounais le consommateur d'une culture qu'il ne comprend 
pas et dont il ignore les origines, la bibliothfeque camerounaise, & travers 
ses activitSs culturelles va restituer au public camerounais le produit de 
son gSnie crSateur. Elle va ainsi opSrer une sorte de rSconciliation entre 
Vart et la vie car, le public producteur de 1 'art sera en m&me temps con-
sommateurs de son art. 
En bref, dSmocratiser la bibliothfeque sous toutes ses formes sera 1'abou-
tissement de notre action, mais une dSmocratisation qui lui conf&re plus de 
vie et de gaietS, toutes deux utiles k 1'existence du nSgro-africain. 
Mais il ne faudrait pas pour autant penser que 1'animation paralysera le 
culturel, elle lui apportera plut&t un souffle nouveau en tenant compte du 
contexte social et des h^ bitudes orales du milieu. 
Dans une sociStS oti la tradition orale est prSdominante, 1'animation peut 
agir en tar.t que vShicule essentiel de la culture. Le conte par exem.ple 
constitue m SlSment culturel de grande valeur. II developpe, avons-nous 
dit, l'art oratoire du jeune. 
Hais & travers les legons qu'on peut y tirer, il contribue & la formation 
morale de 1'iadividu et h. son Spanouissement, Le conte Svoque en outre 
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1'histoire, il restitue la g6n6alogie des grandes famillee, fendliarise evec 
les animaux et les choees. 
De 1'animation dane la bibliotteque publique au Cameroun, il peut aussi s'o-
p6rer un glissement aux ttvres, et le bibliothScaire devra 8tre le r6alisa-
teur de cette liaison intime entre 1'oral et l'6crit. 
En effet, le biblioth6caire pourra mettre & la port6e du public des contes, 
r6cits et 6pop6es 6crits, ayant fait 1'objet d'une pr6eentation orale. La 
demande du public sera fonction de l'616gance du verbe du conteur, qui moti-
vera ainsi le d6sir de lire. Ce serait par exemple le cas des Contes_de_M. 
Voutessi de Guillaume Oyono Mbia,les Contes d'Amadou Koumba de Birago Diop, 
ou Pagne_noir de Bernard Daid.6. 
A pertir des th&mes abord6s dans les contes, il peut naltre de discuesion qui 
entralneront & dee lectures compl6mentaires de documentaires. 
De 1a lecture ludique donc nous aboutiront & une lecture s6rieuse. Aussi, as-
sisterons nouS & une lecture par tremplin. 
Le biblioth6caire peut en outre -bpdrer une certaine fixation de 1'oral en 
proc6dant & 1'aide des appareils de technologie moderne & 11enseignement des 
contes et chants qui ne sont pas encore 6ctits* Bn leur donnant un support 
matiriel, la biblioth&que de lecture publique 6#tte leur disparltion et lee 
pfiremaise, en bref, elle fait en sorte que notre culture 6chappe aux viclssi-
tudes du tenq>s. 
Comme toute biblioth&que dans le monde, la bibliottoque de lecture ptiblique 
au Cameroun jouera donc le rdle de conservation. Seule la mati6re & conserver 
diffdrenciera qualquefois son mode de conservation h celui des bibliotteques 
des pays occidentaux. Mais son originalit6 va surtout demeurer dans le rdle 
de r6surrection qu'elle devra jouer au sein de la soci6t6 camerotmaise. 
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CHAPITRE II j_ROM_pE_RESri^ CrnON 
Pendant la pSriode coloniale pluaieurs formea culturelles de l'Afrique 
ne purent rfiaister & 1'asaaut de 1'Occident. "La colonisation s'attaque en 
premier lieu & la personnalit6 africaine fondamentale, aux valeurs propres 
de 1'africain". (1) Elle livre, un v6ritable autodaf6 4 nos valeurs tradi-
tionnelles, et des cendres qu'elle recueillit, elle voulut en faire un afri-
cain nouveau, assimil6 h la culture occidentale, et pouvant r6pondre plei-
nement aux aspirations profondes de la colonisation. 
Lea 6glises achevferent le massacre en taxant nos traditlons de pratiques 
f6tichistes et paganisteti. Aussi, assistera-t-on h la diispaiition ou & 
1'interruption parfois mtimentan6e, parfois longue, des usages de quelques 
rites d'initiation, de quelques danses, chants, et jeux. Au toyrs de cette 
longue p6riode de 16thargie due S la prohibition de certaines formes cul-
tiitelles, la culture cametounaise 6tait r6duite & survivre dans la clandes-
tinit6, ce qui ne permettait ni une large diffusion au sein de la popula-
tion, ni. une transmission ad6quate d'une g6n6ration k une autre. 
Int6gr6 A la soci6t6 dans laqueile ae situe la biblioth&que^  le biblioth6-
caire camerounais aid6 par des 6rudits locaux, des sages, des enseignants, 
pourra s' infotmer des aspects ctiltutisls qui ont disparu ou tendent h dis-
paraitre dans la localit6, et agir eti cons6quence pour leur r6cup6ration. 
Les bibliothfeques de lecture publique au Cameroun auront pour mission urgente 
de ressusciter les formes culturelles vou6es au d6p6rissement. Blles devront 
restituer la vie aux aspects de la culture bannis par 1'Occident, et redonner 
un ferment aux repr6sentations ludiques qui tendent & disparaltre. 
Les bibliothfeques de lecture publique au Cameroun devront donc r6veiller les 
forces endormies parmi les ruines de notre civilisation fortement 6branl6e, 
elles devront restituer au peuple ses valeurs s6questr6es. Ainsi, le biblio-
th6caire camerounais aura-t-il pour t&che d'op6rer le miracle des miracles 
qui consiste h chercher la vie au-delft d'elle-m&iae, c'est-6-dire dans la 
mort. En effet, c'est dans la n6buleuse insondable de celle-ci qu'il pourra 
puiser le suc nutritif n6cessaire au patrimoine national. 
Oeuvrant toujours dans le sens de ressusciter notre patrimoine, les biblio-
thfeques de lecture publique au Cameroun chercheront d. r6habiliter les ou-
vrages en langues du pays. 
(1) D6mocratiser la culture/William Eteki'a Mbumua. - Yaound6 : CLE, 1974. - P. 23. 
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Avant la colonisation frangaise, il existait d6j& quelques ouvrages en 
langues nationales mais ils tomtorent tr6s vite dans 1'oubli, car 1'admi-
nistration frangaise ne tol6rait pas la moindre concurrence susceptible 
de nuire au rayonnement complet de sa culture. 
Voici quelques uns de ces ouvrages : 
A U T E U R S TITRES EN LANGUES NATIONALES TRADUCTION FRANCAISE 
Dates de 
publication 
L - DIBUNDU (Yoshua) 1 - Besesedi ba yehowa 1 - Les louanges de 1896 
Jehova (ouvrage po6tique) 
l - ITONDO (Martin) 2 - Kyango ma mandesi 2 - Une biographie du Roi 1938 
Bell Bell 
i - ITONDO (Martin) 3 - NkSti na mongo 3 - Fl&ches et lances 1933 
\ - ITONDO (M.) et HELM - 4 - Minia na bed&mo 4 - Nos proverbes et cou- 1934 
LINGER (P. basu tumes pour la lecture 
? - MUNE ETIA 5 - 1  k o l i  a  b u l u  n a  5 - Les mille et une nuiti 1930 
bulu iwo 
i - MUNZ DtBUNDU, 6 - Nimele bolo 6 - Pousse la pirogue 1954 
ITONDO (M.) et 
HELNLINGER (P.) 
r - SCHEIBILER (P.) 7 - Myango ma Islam 7 - Histoire de 1'Islam 1926 
na ba et de la r6forme en 
reformation 0 MbfengB Etirope. 
1 - 8 - Habarou lamorde 8 - Histoire du Lamidat 
Tchamba. de Tchamba. 
1 9 - Habarou lamorde 9 - Histoire du Lamidat 
Tibati. de Tibati. 
1 - 10 - Noyola en windiri 10 - Histoire du Tibati 
haba-.ou Tibati. vue de yola. 
La liste ci-dessus ne prStend rev6tir aucun caract6re exhaustif, elle sou-
ligne plutdt 1'existence d'une littSrature en langues du pays, litt6rature 
qui doit occuper sa place dans la biliotteque camerounaise. Les biblio-
thfeques de lecture publique au Cameroun auront pour t&che de ramener ces 
oeuvres nationales d. la vie. Elles devront par cons6quent proc6der au re-
censement des ouvrages en langue du pays, et en 6tablir un catalogue complet. 
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Par ce r&le de r6surrection, la bibliothfeque publique camerounaise et par 
extension africaine ira au-delzl du r&le de la bibliothfeque publique en 
Occident. ChargSe de conserver et de communiquer une culture qui a v6cu un 
moment d^ immobilisme, elle a pour mission de donner un souffle de vie & 
cette culture pour 11arracher des entrailles de la mort. 
Le biblioth6caire camerounais sera donc ce personnage qui donne et la vie et 
la mort. En ressuscitant le patrimoine vou6 & la disparition il donne la vie. 
Mais en r6alisant cette op6ration compliqu6e, il tue, et avec une raison, 
toute une s6rie d'interditB 6tablis pair la colonisation. 
La conservation nous permet de p6renniser ce qui existe, la r6surrection de 
faire revivre ce qui a disparu ou qui tendait & disparaltre. Toutes deux 
aboutissent h une collecte exhaustive de nos formes culturelles. Et grSce & 
la communication, la bibliothfeque de lecture publique au Camertnm mettra & 
la port6e du public le fruit de l'esprit cr6ateur des camerounals. 
CHAPITRE 
La bibliothfeque de lecture publique au Cameroun n1aurait aucune raison 
d'6tre si elle p6rennisait 1'existant et r6ssuscitait 1'inexistant dans le 
simple but de les conserver. 
Son autre objectif sera plut&t de les communiquet. 
Cepetidant, la bibliothfeque camerounaise conserve le patrimoine 6crit, oral, et 
en mfcme temps 6crit-oral. Le premier existe sous forme de livres, le second 
se manifeste dans 1'animation, tandis que le dernier repr6sente la culture 
orale ayant b6n6fici6 d'un support 6crit. 
Le biblioth6caire camerounais saura donc quel moyen emprunter pour v6hiculer 
la culture k tel ou tel public. Ceux qui n'ont pas eu 1'occasion d'apprendre 
h. lire ticcederomt & la culture par le biais de Voralit^ , et 6 travers les 
animations organis6es par la bibliothfeque, et 6tudi6es pour cette fin. 
Contrairement aux autres bibliothfeques donc, la bibliothfeque de lecture 
publique au Cameroun cessera d'8tre 11apanage des seuls lettr6s. Alphab6tis6s 
comme analphabfetes pourront participer & la vie de ladite bibliothfeque, et 
apporter ainsi leur concours au r6veil du patrimoine national. 
Le r&le de communication sera donc d'aller au devant du public, de chercher 
H atteindre et b. int6rasser toutes les couches sociales & travers la vie 
que la bibliothfeque secrfete, afin de rassembler le public autour de cette 
institution oii se conserve.se diffuse, et s161abore m6me parfois la culture 
du pays. 
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En bref, le rdle de communication dans nos bibliothfeques sera de parvenir 
k la dfimocratisation de notre culture. Aussi, par une publicitS sagement 
orchestr6e, le bibliothScaire devra-t-il informer le public de sa collection 
de livres et des autres activit6s en vue d'une participation plus grande 
de la population. 
Or le rdle de communication ne se limitera pas au seul public dSsireux de 
s'Spanouir ou a la recherche du loisir. II pourra s'6tendre jusqu'5. l'in-
formation des chercheurs int6ress6s par les cultures traditionnelles. 
En effet, ayant proc6d6 ant6rieurement &. une collecte d'informations par le 
truchement du bibliothScaire miexix int6gr6 & la population locale, disposant 
des enregistrements de la culture orale jusque 1& sans support mat6riel, et 
de groupes d'artistes empreign6s du folklore national, enfin pouvant pour 
les besoins d'une recherche irganiser momentan6ment des repr6sentations ludiques, 
la biblioth&que de lecture publique au Cameroun apparalt conme une mine inS-
puisable pour les travaux de recherches. 
II suffira par exemple qu'un chercheur travaillant sur un aspect du folklore 
le localise g6ographiquement et s'adresse & la bibliothfeque de la r6gion oii 
il se pratique. 
La bibliothfeque aura pour tdche de fournir au chercheur les informations dont 
elle peut disposer & ce sujet. Si les informations fournies s'av6rent insuf-
fisantes et qu'elles nScessitent le s6jour du chercheur dans la localit6, le 
biblioth6caire aura pour tSche d'organiser son sdjour afin qu'il puisse re-
cueillir les informations escompt6es. Cette organisation consiste & s61ec-
tionner les personnes susceptibles de donner des informations ad6quates, et 
& les pr6parer psychologiquement d la rencontre avec le chercheur, phase 
n6cessaire d toute bonne collecte d'informations & cause de la m6fiance que 
les informateurs nourissent d 1'endroit des chercheurs dans nos pays. 
La bibliothfeque de lecture publique au Cameroun jouera donc le r81e d'au-
xiliaire de recherche, elle servira de terrain d'entente entre chercheurs 
et informateurs et cr6era un climat de comprShension entre eux. 
La biblioth&que qui a oeuvr6 & la r6surrection du patrimoine dans la r6gion 
,est ce lieu id6al pour les informations concernant la culture de cette loca-
lit6. Elle pourra ainsi 6clairer d'une lumi6re plus vive toute personne d6-
sireuse de s'informer sur les aspects culturels de cette localit6, qu'il s'a-
gisse de 1'ethno-sociologie, de la littSrature, de la philosophie, de l'his-
toire etc. 
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La bibliothfeque de lecture publique au Cameroun sera donc semblable au 
vieil homme qu'a 6voqu6 Hampat6 Ba. En effet, avec la biblioth&que pu-
blique camerounaise, nous x6aliserons une esp6ce de tour cyclique : parti 
de 1'ancien, nous nous retrouverons h 1'ancien, mais & un ancien qui ayant 
su s'adapter aux prouesses de la technologie moderne, fait en sorte que 
notre patrimoine d6fie 1'action destructrice du temps. 
La bibliothfeque de lecture publique au Cameroun conserve, certes, elle 
communiquera, et elle ira m8me au-deia de la vie pour ressusciter les for-
mes culturelles ensevelies par une longue p6riode coloniale. Cependant, elle 
a d'autres tdches r6aliser dtins la soci6t6 camerounaise. 
CHAPITRE IV : AUTOES_TACMS_pE_M_BraLIOTH^ UE_PUBLIQUE_AU_CAMEROUN 
Par 11organisation d'un cours d'alphab6tisation au niveau de chaque 
bibliotheque, la bibliothfeque de lecture publique au Cameroxm pourra 8tre 
un instrument de lutte contre 11 analphab6tisme Ces cours qui s'ddresseront 
& toutes les cat6gories de personnes : adultes, jeuhes, enfants non 
scolaires, devront 8trs dispens6s en langues nationales. 
Les pays anglophones 5 1'exemple du Kenya et de la Tanzanie 0& les bibliobus 
charg6s de livres et d'enseignants p6n6trent jusque dans les campagnes et 
dispensent les cours aux villageois, offrent un exemple d'alphab6tisation 
par le canal de la bibliothfeque. 
L1alphab6tisation qui atteindra les personnes pourvues de connaissances con-
sid6rables et d'une grande exp6rience, mais qu'elles ne peuvent transmettre 
aux jeunes g6n6rations que par voie orale, suscitera en elles le d6sir d'6-
crire, c'est-&-dire d'6terniser l'exp6rience individuelle et de la faire 
partager aux autres en la dotant d'un support mafcSriel. Elle suscitera sans 
aucun doute au milieu de cette population sage mais nagu&re analphabfete, une 
eftplosion de cr6ation surtout dans les domaines litt6raire, philosophique, 
sociologique, m6dical, agricole etc. 
Aussi, la biblioth6que d'aujourd'hui servira-t-elle & la conposition du fonds 
de la biblioth&que de demain. 
Les bibliothfeques de lecture publique au Cameroun comme celles d'ambassades 
pourront organiser les cours de langues, mais ces derniers consisteront d'a-
bord h. 11enseignement des langues nationales, chacune 6tant choisie selon 
son importance dans la r6gion oti se situe la bibliothfeque, et les besoins du 
public. 
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Venseignement des langues nationales donnera aux camerounais le sentiment 
d'avoir des v€hicules authentiques de leur culture, et de jouir du privi-
16ge d'appartenir h une patr.ie oti le mSme patrimoine peut 8tre exprimS en 
plusieurs langues. Aussi, le bab61isme camerounais cessera-t-il d'8tre une 
source de conflits tribaux ou linguistiques pour s'estomper en une unit6 
culturelle qui puise ses forces dans la pluralit6 linguistique. 
Quant aux langues 6trang6res 8 l'exemple du frangais et de 1'anglais, uti-
lis6es & l'6cole et dans 1'administration, leur enseignement pourra se 
justifier par le souci de communiquer avec le monde ext6rieur. 
€trangferes Contrairement aux bibliothfeques donc, 1'enseignement des langu€s lans nos 
bibliothfeques ne sera pas un facteur d'h6g6monie culturelle, mais il s'in-
s6rera plutdt dans le processus d'une recherche de l'identit6 culturelle 
perdue. 
L'animation organisSe dans la salle de lecture pour enfant devra pr6voir 
un programme qui introduit les jeunes fe la vie de notre culture. Outre la 
pratique du conte, la bibliothfeque pourra les initier au folklore national 
en leur apprenant fe jouer les instruments de musique du pays, & d6chiffrer 
le message cod6 tambourin6 etc, en bref, fe renouer avec quelques 616ments 
necessaires de l'6ducation que tout enfant recevait des aln6s au temps 
pr6colonial. 
En integrant tdt les jeunes 6 la vie de notre culture, la bibliothfeque came 
rounaise lfegue le patrimoine national aux hommes pleins d'6nergie, et qui 
ont 1'avenir devant eux, par cons6quent plus capables de promouvoir la p6-
rennitS dudit patrimoine. La bibliothfeque camerounaise pourra en outre oeu-
vrer fe la formation de la conscience des jeunes. 
En effet, le biblioth6caire devra mettre 6 la port6e des jeunes les livres 
empreints d'un v6ritable sentiment national, des livres qui combattent en 
eux le germe du tribalisme, redoutable fl6au africain qui paralyse les 6ner 
gies, freine l'6volution, et permet fe 1'Occident de diviser pour mieux 
rfegner. 
Le biblioth6caire devra s61ectionner pour ces jeunes des livres qui contri-
buent fe la formation de leur esprit, les 6difient et tuent en eux le germe 
de la corruption et du matSrialisme fe outrance, deux grands maux qui neu-
tralisent toute action en Afrique. Ces livres devront plutdt leur apprendre 
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l'honn6tet6, le travail, la discipline, et 1'amour de la patrie qui ne doit 
6tre trahie en aucun cas. 
Enfin le bibliothScaire camerounais devra donner aux jeunea les livres qui 
racontent 1'histoire de leur peuple, 1'histoire de leur race. Les livres 
qui leur apprendront que leurs ancStres furent parqu6s dans les bfiteaux pour 
8tre r6duits en esclaves dans les terres inconnues et hostiles 6 leur exis-
tence ; qu'un autre peuple est venu au-deld des mers bouleverser notre mode 
de vie, nier nos valeurs, incendier nos autels et profaner nos dieux, mais 
non content d'avoir sem6 tout ce d6sordre barbare, ce peuple est all6 jusqu'& 
courber leurs grands parents aux travaux forc6s. Que tous les malheurs que 
la race connait actuellemerit, et la misfere inhumaine dans laquelle vivent 
nos populations ne sont qu'une suite logique des pages sombres de cette 
histoire, mais histoire lugubre qui se ptolonge h. l'6poque contemporaine 
par le fait que leurs parents que nous sommes, continuent & se laisser ex-
ploiter par d'autres peuples. 
Forts de ces faits de 1'histoire, les jexmes sauront distinguer l'ami de 
1'ennemi, le lib6rateur du conqu6rant, le bfitisseur du destructeur, et Se 
rendre compte qu'il ne peut s'op6rer un changement qu'& travers leur prise 
de conscience, mais tine conscience d6barass6e des germes du tribalisme, de 
la corruption, et de toute recherche du profit individuel au d6pend de l'in-
t6r6t national. 
C'est ainsi que la bibliothfeque de lecture publique au Cameroun jusqu'ici 
institution faible et m6pris6e, inconnue et m6connue, pourra 6 travers sa 
collection oeuvrer au processus de lib6ration. 
En ef fet, le biblioth6caire camerounais sera pour les jeunes un 6veilleur 
d'esprits incomparable, car, "la biblioth6que n'est pas seulement un ins-
trument utile & la nation, elle contribue & former cette nation". (1) 
Par 1'enseignement des langues, l'alphab6tisation, l'initiation des jeunes 
S la culture nationale et leur formation morale, la bibliottoque camerou-
naise pourra apparaltre comme force vive au service de l'6ducation populaire. 
(1) La Bibliothfeque publique et sa mission / Andr6 Maurois. - Paris : Unesco, 1961. - P. 31. 
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Au terae de 1'analyse du projet de crSation des bibliothfeques pu-
bliques au Cameroun, quelques id6es telles que la rSg6n6ration du patri-
moine, et 1'affirmation d'une personnalitS propre semblent souvent reve-
nir d'une manifere obsSdante : elles sont d'une actualitS brtilante dans 
notre pays. 
A bien observer les choses leur actualitS ne se limite pas seulement au 
cultutel dont la bibliothfeque sera la cheville ouvrifere, mais elle se 
rSpercute dans les domaines politique et Sconomique. 
En effet, "les dirigeants du Tiers-Monde (culturels, Scdnomistes et politiques) 
font reconnaltre cette Svidence que la source de libSration et d1fipanouis-
sement des peuples jusque 14 soumis h. la colonisation est de dScouvrir 6 
partir de 1'expSrience, de 1'initiative et de la responsabilitS propres k 
chaque ethnie, nation ou civilisation. 
Aucun peuple n'est libre s'il ne rScupfere et n'exerce son droit sacrS 4 
11initiative crSatrice et k la jouissance de son patrimoine d1expSriences 
sociales, culturelles, spirituelles, Sconomiques ou politiques". (1) 
On note de la sorte k travers cette analyse que l'un des rdles principaux 
de ces institutions sera de renouer avec le passS.Toutefois, la recherche 
de celui-ci ne peut paraitre en aucun cas comme une manifere de re^ oncer aux 
aspirations intimes du monde moderne, car ce passS a des faiblesses qui ne. 
mSritent pas d'Stre perpStuSes & nos jours. Mais grfice b. une connaissance 
suffisante de notre passS, de nos traditions, de notre personnalitS sthnique 
et historique, connaissance dont la bibliothfeque publique sera la principale 
source de diffusions, 1'Afrique en gSnSral et le Cameroun en particulier 
saura envisager une meilleure analyse de la situation prSsente et de ce fait 
prSparer 11avenir de fagon plus correcte. 
Et grSce Svidemment k 1'affirmation de notre identitS culturelle, nous pour-
rons faire face aux assauts de la modernitS et au dSve1oppement affolant et 
vertigineux de la technologie qui ne cessent d'agir sur notre Squilibre socio-
Sconomique, et risquent d'altSrer et d'aliSner notre souverainete politique. 
(1) ?r6sence_africaine n° 98 - 2e trimestre 1976 - P. 1. 
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Contrairement h. certains projets dont 11ex6cution a fait l'objet d'une 
longue attente, celui de crfiation des bibliothfeques publiques au Cameroun 
laisse prfisager une bonne augure. La crfiation d'une direction de biblio-
thfeques et du Syst&me National d'Information Camerounaise - SYNAICAM -
sorte de NATIS adapt6 aux principdles normes politiques, sociales, cul-
turelles du pays est une manifestation concrfete de la r6alisation du projet. 
D'ores et d6jfe, l'Association des Biblioth^ SS^ , Archivistes et Documen-
talistes camerouhais - ABADCAM - association dynamique et pleine d'initia-
tives, s'est depuis quelques annees attel6e l'ex6cution d'un catalogue 
national. Ce catalogue servira de source essentielle h la composition du 
fonds de nos bibliothfeques publiques, 
Le succfes sera d'autant plus complet que le Cameroun conrptera plus sur 
ses propres ressources en hommes et en argent. Qct'inporte la taille des 
bibliothfeques, pourvu que le projet se r6alise suivant les besoins de notre 
pays, et en 6gard tiux objectifs que celui-ci s'6tait fix6 au d6part. 
Le Cameroun devra en outre demeurer vigilant contre toute tentative visant 
h d6vier le projet de son objectif premier. Ceci n6cessitera donc une analyse 
trfes fine des "fiides" que les pays euro- am6ricains ou arabes se proposeront 
de nous accorder. 
II devra aussi se m6fier du principe de l'universalisme que l'Europe et 
l'Am6rique ne cessent de prdner. En effet, universalisme et imp5rialisme 
semblent 8tre les deux teraes d'une m6me 6quation, car on ne peut conce-
voir cooment l'homme noir pourra dans les conditions actuelles participer 
& l'61aboration de la civilisation de 1'universel. 
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